
LES RESPONSABLES DU NAZISME 

BERLIN, UNE VILLE MODERNE 

LE PAPIER ET LA MAURICIE 

LES GRAVURES DE KENOJUAK 

LA PRINCIPAUTÉ DU KOWEÏT
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Les deux grands monuments du Mont Royal: l'université et l'Oratoire
Les deux grands édifices qui composent VUniversité de Montréal. À l'arrière, de construction récente, l'École polytechnique qui peut toiler 1,500 étudiants.
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L'Oratoire St-Joseph, gu/ occupe urif partie importante du Mont Royal La décoration intérieure de la grande basilique, A quelques détails près, est terminée
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Commencez par les céréales Heinz pour bébés, les céréales 

pour bébés les plus lisses, les plus faciles à mélanger. Puis, 

explorez la gamme des autres aliments Heinz pour bébés, 

l’assortiment d’aliments pour bébés le plus varié, le plus 

agréable, le plus approprié. C’est évidemment l’assortiment

complet par excellence.

Vous avez là les aliments pour bébés les plus com­

modes, les plus recommandés. Les aliments Heinz pour 

bébés ont la préférence de ceux qui s’y connaissent le 

mieux: les bébés du Canada.

Bébé en bénéficie aujourd'hui ... et pour toute sa vie

à t o us les repas... tous les jours JUIC* *.

«4 # •

I 1111 KC y~| « K -s
JLjVZ'O Ci l i l l J V-* * * L -3 vJ l -- ' OU,y , i V\, /.s ..

LA PRESSE, 5 AOÛT 1961 3



Thompson

$î‘4m

Au cours JE SUIS ICI CHEZ MOI

CAMERA
VOYAGE

NOTRE

LA MODERNISATION Y A AUSSI SA PLACE
d'un désastreux incendie qui a fait rage à Chicago, les pompiers 
de l'endroit ont utilisé le dernier cri en fait d'appareils. Il s'agit 
de cages mues par des leviers hydrauliques et qui permettent 
aux sa fieu r s de s'approcher du brasier sans risquer d’y faire 
une chute. Ces appareils, appelés "Snorkel's", ont été mis 4 
T essai récemment à Montréal.

Deux soeurs âgées, qui se tournaient le 
dos depuis quelques semaines, ont installé un rideau de douche pour diviser 
leur demeure et éviter de se voir. Mme Mary Walser (à droite), âgée de 70 
ans, a déclaré que la dispute a commencé quand sa soeur, Mme Luna //. 
Matthews, âgée de 86 ans, s'est mariée en octobre dernier. Mme Walser dit 
que sa soeur tentait de s’emparer de la maison pour la donner â son mari.

LA RUE DESCEND DANS LA CAVE Une excavation prati­
quée en bordure du pavé a entrainé l'effondrement de la 5‘ 
avenue, sur une largeur de 90 pieds, à Seattle. Un vendeur de 
60 ans, M. Frank J. Watson, qui prenait place dans son auto, a 
été légèrement blessé quand son véhicule a fait une chute de 
12 pitnls.

UNE CARESSE DE 
KHROUCHTCHEV

Le premier ministre 
Khrouchtchev, de l’Union 

soviétique, serre contre lui 
Sherry

âgée de sept ans, fille
T ambassadeur américain 

Llewellyn Thompson. 
La scène s'est déroulée â 

l'ambassade américaine, 
à Moscou, â l’occasion (f une 

réception pour célébrer 
la fête de T Indépendance, le 

4 juillet dernier.
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NAVIRE POLONAIS INCENDIÉ — Les pompiers de Philadelphie ont 
combattu pendant plusieurs heures un violent incendie qui a presque 
complètement détruit le navire polonais Polanica. Les flammes devenant 
de plus en plus menaçantes, le cargo a finalement été tout.» dans la rivière 
Delaware pour être abandonné, sur un banc de sable.

DEUX VOYAGEURS DIFFÉRENTS Un père de neuf enfants, M John 
Pacaud, âgé de 62 ans, voyage en poussant une brouette de Vancouver 4 
Toronto. M. Pacaud espèce atteindre sa destination à temps pour T ouverture 
de l'exposition nationale. Bill Hayton (à droite), âgé de 31 ans, est parti de 
Halifax en faisant de T auto-stop et se rend â Vancouver. Les deux voyageurs 
se sont rencontrés en chemin et ont échangé une chaude poignée de main.
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par J.-Pierre Bonhomme

Du nazisme au gothique

Eichman se lave les mains ries persécutions 
juives du régime nazi. Il se déclare un 
simple fonctionnaire efficace et rejette la 

responsabilité sur ses supérieurs. Les accusés du 
procès de Nuremberg ne réagissaient pas autre­
ment et remettaient toute la saleté entre les mains 
d’Hitler. Comment Hitler se serait-il défendu, s’il 
avait été capturé ?

Cette semaine, le magazine de LA PRESSE 
livre à ses lecteurs quelques idées qu’Hitlcr 
aurait pu utiliser pour se défendre, ou pour tenter 
de se défendre.

À l’envers de cette page, un journaliste résume 
très succinctement les conclusions de l'immense 
ouvrage (1200 pages) de William L. Shirer sur 
le III Reich. L’auteur de l’étude très documentée 
affirme que ce sont les philosophes allemands 
entre autres responsables qui ont conduit 
la germanie à la folie nazie. D’après lui, Nietzsche, 
avec sa théorie du Surhomme, serait aussi res­
ponsable des crimes nazis qu'Hitler et son État- 
major. M. Shirer a probablement raison, surtout 
si l’on considère qu’Hitler lisait beaucoup. Un 
journaliste américain nous apprenait récemment 
que l’adolescent Adolph lisait les plaquettes anti­
juives publiées à cette époque. Hitler est donc 
le produit des idées allemandes.
Nietzsche savait-il que ses idées conduiraient 
à l’extermination de cinq à six millions de Juifs? 
Il devait pourtant savoir que les idées mènent 
le monde. Avis à ceux qui en inventent.

Un peu plus loin, les lecteurs pourront voir 
quelques images du nouveau Berlin, du Berlin 
en reconstruction. Le modernisme propre, fonc­
tionnel, mais un peu terne de la nouvelle ville 
est-il une récompense pour la misère de la guerre?

Le visiteur qui parcourt l’Allemagne est sur 
pris de la vitalité économique du pays et de la 
rapide croissance de ses quartiers domiciliaires 
confortables et bien aménagés. Il s'étonne de ce 
que certaines villes de France, vieillottes et 
décrépites, n’aient pas bénéficié du même cadeau 
d’après-guerre.

Le lecteur pourra se familiariser avec la “Ruhr”, 
mais une “Ruhr” du Québec cette fois: la vallée 
du St Maurice, où l’on fabrique assez de papier 
pour équivaloir à la moitié de la production 
totale des États-Unis. Les gens du Québec, les 
Montréalais en particulier, connaissent souvent 
très mal leur province. Les photos de la grande 
usine de papier leur donnera une idée bien précise 
de la puissance économique de la région du St 
Maurice, et partant, du Québec.

Et puis, l’Esquimaude Kenojuak présente scs 
belles gravures, dont la pureté des lignes rappelle 
certains tableaux des meilleurs peintres modernes: 
enfin, pour se reposer, une belle église de France.

Qu’avez-vous acheté en fait de 
“santé” aujourd’hui?

b achat de provisions dépend souvent des goûts 
et des répugnances de la famille en matière 
d alimentation. S’il en était autrement et si l'on 
se basait plutôt sur une saine alimentation, nos 
repas donneraient sûrement de meilleurs résul­
tats en santé physique et mentale moins de 
fatigue, plus d’énergie, accroissement de la résis­
tance à certaines maladies.

Pour assurer a la fois bons repas et bonne 
santé, servez d'une variété de mets- de la viande, 
du lait, des légumes, des fruits, du pain, des 
céréales- niais tout en surveillant les points 
suivants:
1. A chaque repas, serve/, un aliment riche en 
protéine. Les enfants en ont besoin pour grandir; 
les adultes, pour se soutenir. Les meilleures 
sources de protéine sont la viande, le poisson, 
la volaille, les oeufs, le lait, le fromage, la 
crcmc glacée.
Voici quelques conseils au sujet de la protéine: 
les parties de la viande qui se vendent le moins 
cher sont aussi nourrissantes que les autres. Les 
fèves, les pois, les lentilles, et certaines céréales 
contiennent aussi beaucoup de protéines.

Chacun a besoin de lait où trouver sa part de 
protéine et de calcium. Les enfants et les adoles­
cents doivent boire de trois à quatre verres de

lait par jour; les adultes, deux, ou l’équivalent 
en d'autres aliments. Le lait écrémé séché est 
excellent dans les soupes, les flans et les boissons 
au lait.
2. Servez tous les jours un légume vert ou jaune. 
Ils contiennent certains des minéraux des vita­
mines les plus essentiels.
3. Servez tous les jours un aliment contenant de la 
vitamine C. l ailes-en quotidiennement votre 
Plein. Vous trouverez cette vitamine dans les 
agrumes frais, congelés ou conservés dans le 
jus de tomates ou dans les tomates fraîches 
ou conservées.

Nous pourrions, pour la plupart, améliorer 
nos habitudes alimentaires—surtout les jeunes. 
Chez des derniers, combien de problèmes d'hy­
giène mauvaises dents, peau terne et flétrie, 
fatigue, embonpoint pourraient être évités si 
l’on se donnait la peine de manger une nour­
riture plus saine et d’éviter les sucreries et les 
aliments gras.

La brochure de la Metropolitan intitulée 
“L'Alimentation de la famille" vous conseillera 
judicieusement quant à la préparation de repas 
variés et bien balancés.

On vous en fera parvenir un exemplaire gratuit 
sur réception du coupon ci-dessous. __,

lAUMfHMTtON

Metropolitan
Life

INSURANCE COMPANY
COMPAGNIE À FORME MUTUELLE

COLLEZ LE COUPON SUR UNE CARIE POSIALE

Metropolitan Lifo Insurance Company, 
Direction Générale au Canada,
Ottawa 4, Canada
Veuillez m'envoyer un exemplaire gratuit 
de la brochure "/.'Alimentation de lu 
famille", «01*
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Les responsables de la 
tyrannie nazie? Ce sont 
les philosophes et les 
dirigeants de la Répu- 
blique de Weimar.

PAR Jl KÙMI I I MAI I Kl

Dans une élude capitale, consacre a la 
véritable personnalité d’Hitler, William Shirer, 
vient de révéler les mystères des 12 années 
sanglantes du III Reich, dont le Führer 
voulait faire un empire millénaire.

Jj^^ans le Bunker de l;i Chancellerie, un 

homme, une loque humaine, erre 

lamentablement. La situation est dé­

sespérée et Hitler le sait Tandis que les 

bombardements font rage, les Russes avan­

cent mètre par mètre dans Berlin qui n’est 

plus que ruines et désolation.

Soudain le miracle se produit. Goebbels 

accourt Les mots se précipitent sur ses 

lèvres :

Mon Führer! Je vous félicite Roose­

velt est mort! La situation vient de se 

retourner . . .

Mais Hitler ne croit plus au miracle 

Dix-sept jours plus tard, après avoir chassé 

ses chiens favoris; il s'enferme avec Eva 

Braun (qu’il vient d’épouser), dans une- 

pièce du Bunker Introduisant dans sa 

bouche le canon d’un revolver, il appuie sur 

la détente. Au même instant sa compagne 

absorbe un poison violent.

6 I A PRESSE, 5 AOÛT 196!

“Ceux qui resteront après la bataille 

seront les êtres inférieurs, les meilleurs 

auront été tués”.

C’était le 30 avril 1045.

Un des plus grands mystères rie l'histoire 

commençait : Hitler avait fini de vivre, il 

entrait dans la légende. Une légende faite 

de chaîne et d'atrocités, de passions et de 

haine, ou le nom de Hitler cinglait comme 

un coup de fouet a travers une Europe 

déchirée. Et où tout se ramenait à un point 

d'interrogation

Qui était Hitler? Comment ce petit 

caporal autrichien avait-il pu assujetir 

l’Allemagne, faire de l’Europe un immense 

camp de concentration, plonger le monde 

dans un des chaos les plus sombres de 

l’histoire ?..

Autant de questions que les historiens de 

tous les pays se sont efforcés de résoudre. 

Aujourd’hui, c’est un journaliste américain : 

William Shirer qui tente à son tour d’ap­

porter quelque lumière sur cette page 

sombre du XXe siècle. Dans son énorme 

ouvrage (1245 pages). “l’Apogée et le 

Déclin du HT Reich" retraçant l’histoire

du dictateur et du régime nazi, il vient de 

fournir au monde des révélations encore 

jamais faites, appuyées sur une documen­

tation précise et indiscutable.

Sous sa plume, un nouvel Hitler apparaît. 

Ce n’est plus ce monstre inconscient qui 

conduit l’Allemagne et le monde entier 

a la destruction collective. Non. Hitler 

est un génie, un “génie" du mal, certes, 

mais un génie. Minable vagabond dans 

les rues de Vienne, il est parvenu à imposer 

sa volonté a des millions d’êtres fanatisés 

par lui. Il a conçu un Reich qui selon ses 

prévisions devait durer 1000 ans. Puis, il 

a “bluffé" les Alliés de telle sorte qiu 

ceux-ci ont été longtemps réduits à l’im­

puissance. Et enfin, devant l’imminence 

de la défaite, il n’a laissé à personne d’autre 

le soin de le tuer: il s’est supprimé lui - 

r élue. Laissant planer sur sa mort, le 

même mystère qui avait plané sur sa 

carrière.

Ce mystère. William Shirer l’a en partie 

élucidé. Le destin d’Hitler s’explique, parce 

cpi’il est arrivé au moment opportun, sur 

un terrain tout préparé a le recevoir. Au
(suite à la pa&e 8)
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DETTOL vous 
protège à 
la campagne

fur Carol Gordon,
O n s »• i I I è r t‘ d *•

RcckiM & Çolimjn 
(Canada) limit ad 
dans les domaines de 
la santé et des soins 
ménaqers.

Désinfectant
antiseptique
tout-usage

Petites coupures et cura tenures: 
I )<“tt<«I aide à prévenu l’infection. 
\ nus n’avez qu’a a|)|ili(|ii(T Dettol 
direetemi'iit de la limitoille (à moins 
(|U(* votre épiderme ne soit très 
sensible). Laissez sécher. puis 
eouv rez

Dettol soulage la douleur causée pai 
les pii|ûres de mai ingouins ou 
d’autres insectes. Sa donee action 
aiitisojitiipie vous protège contre 
l’infection et soulage la déman­
geaison si agaçante.

les hôpitaux canadiens emploient 
Dettol régulièrement : comme anti­
septique sur les patients et sur les 
instruments et comme désinfectant 
tout-usage dans les eliumlnes de 
malades et les salles d’opérations.

Enxriyrutz à eux enftinlx l'iixiiyr iln 
itoiu oiilixeptique Dettol pour Irxrou- 
pttrrx il les ryntliyuores.

Ces millions de paysans et de fermiers réunis ù Hamclin, avant la guerre étaient-ils responsables des meurtres, des rapts, des 
crimes et de La torture nazis?

RECKITT A COIMAN (CANADA) LIMITED
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Les responsables. . .
( suite dt' la pa£e fil

lendemain de la prise du pouvoir par Hitler 

le philosophe-historien allemand Oswald 

Spender notait

Ce ne fut pas une victoire, puisqu’il 

n’y avait pas d’ennemis

L’Allemagne lui était tombée entre les 

mains, comme un fruit bien mûr. sans 

qu’il ait même eu à la cueillir: "Ce sont 

les Allemands, dit William Shirer. qui 

si sont imposés à eux mêmes la tyrannie 

nazie" Hitler n’a pas seulement été

autorisé à prendre le pouvoir, il y a été 

invite

Et c’est le procès de l’Allemagne pré 

hitlérienne qu’entreprend William Shim 

Il la commit bien puisque de l()2à. jus 

qu’a l’entrée des États-Unis en guerre, 

il y a vécu, en tant que correspondant de. 

presse. Il a vu ce pays humilié par le’ 

Traité de* Versailles, ruiné par les consé­

quences désastreuses de la première guerre 

mondiale. Et dans ce contexte catastro­

phique. eles hommes. Des hommes à qui 

de puis des siècles les philosophes et les 

elirigeants avaient appris le respect pour 

l’autorité, l’obéissance, le sacrifice, le tra­

vail. le devoir. Des hommes nourris des 

doctrines de Hegel: "La guerre restaure 

la santé eles peuples corrompus par une 

trop longue période de paix La guerre 

est un acte de purification" . . . Des 

hommes imprégnés des théories de- Nietzs 

che sur le surhomme, le "maitre” qui 

ne trouve le repos de l’âme que dans 

l’accomplissement du meurtre, du rapt, 

du crime et de la torture

A lors William Shirer dénonce les véri­

tables coupables: les philosophes, les prin­

ces et les chefs militaires allemands. Mais 

surtout les dirigeants eh la République 

ele Weimar. Un Von Papen et un Von 

Schleicher intriguants, un maréchal Hin- 

denburg vieux et fou Ce sont eux qui 
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par leurs manigances ont donné le coup 

de grâce- a un régime déjà agonisant Ils 

ont embrouillé une situation état astro 

phiej lie- et e>nt fait espérer comme- un 

Messie , l’homme qui d’un coup de pied 

enverrait promener tout cet imbroglio 

politique

Et le- Messie est venu e-t ils l’ont 

reconnu "Ils. ce sont les industrie-ls pion 

gés elans h marasme économique. e-t 

epii se sont t-mpre-sse-s de- financer les 

caisses élu parti Nazi "Ils". ce sont aussi 

les pasteurs protestants epii prêtèrent 

se-rment au pe t it eiietateur Tenis étaient 

heureux el’avoir enfin trouve' un chef a 

leur geHit e-t un chef à la hauteu:

De-s coupables ? il y en a d’autres En 

Autriche, où le- chancelier Schussnig porte 

une- grosse part de responsabilité élans 

la réalisation eie l’Ansch 

luss. Certes le>rs de ses en­

trevues avec Hitler, il a 

tout fait pour empêcher 

cette absorption de l’Autri­

che par l’Allemagne. Mais 

avant ? N’a-t-il pas contri­

bué par ses prédilections 

totalitaires et sem mépris 

pour la démocratie à semer 

dans son pays un méconten­

tement dont Hitler n’allait 

pas tarder à tirer profit ?

Et les alliés? Jusqu’au 

pacte germano-soviétique, 

affirme William Shirer, les 

Alliés auraient pu aisément 

s’opposer à Hitler et le 

réduire à rien. Alors qu’en 

fait, ils ont abdiqué régu­

lièrement devant chaque 

nouvelle exigence du dic­

tateur Les chamberlains 

anglais et français ont tout 

avalé, se contentant <h 

menaces verbales, jusqu'au

jour où la Pologne leur est restée dans la 

gorge.- C'était trop tard, la guerre était 

désormais inevitable

M ais alors, que devient Hitler dans tout 

cela? N’est-il qu’un mythe? Un mythe 

porté au pouvoir par un peuple en mal de 

dictature? Un mythe craint de tous les 

pays d'Europe sans même avoir a faire 

preuve de sa puissance

Non Hitler, déclare Shirer. est aussi le 

personnage principal du drame allemand. 

Il ne s'est pas contenté d’arriver au bon 

moment Si d’un cédé de la balance, les 

circonstances avaient pesé lourd sur le 

destin Allemand, de l’autre. Hitler aussi 

avait tait le poids II avait apporté son 

étonnante habileté, sa colossale effronterie, 

son art de manier les masses, rie les 

subjuger, ses dons de magnétiseur et aussi
(suite à la paét* 10)
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Vous serez ravie des nouvelles serviettes Kotex. Elles ont

un plus
grand confort, des bouts amincis pour un- contour* plus
.L\,

naturel, et un prolècteur interne qui fournit une meii/éure'

protection dans les trois genres d’absorptivités.
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Les responsables . . .
(suite de !n pn&e S)

son jugement qui par bonheur se révéla 

loin d’être infaillible

“L’Apogée et le Déclin du IIIe Reich”, 

c’est Hitler. C’est lui qui, devant les hésita­

tions et la myopie alliées a fait figure de 

politicien adroit, de conquérant audacieux 

et judicieux. La réoccupation de la Rhéna­

nie, le réarmement, l’Anschluus, la confé­

rence de Munich, le démembrement de la 

Tchécoslovaquie, l’alliance avec la Russie, 

l’invasion de la Pologne, autant de coups de 

maître à l’actif du dictateur.

Mais à partir de là, c’est le déclin. En 

même temps que s’estompe la personnalité 

du dictateur, derrière celle du petit homme 

nerveux, agressif, ébloui par sa propre puis­

sance, les erreurs les plus incroyables s’ac­

cumulent Et à ce sujet, William Shirer 

dévoile des documents saisissants.

Ap'ès la défaite de la France,en juin 1940, 

tout le monde crut à une invasion immi­

nente de la Grande-Bretagne. Mais sou­

dain, les armées allemandes durent stopper 

l’offensive: il n’y avait pas un seul plan 

militaire préparé pour l’invasion, alors qu’à 

l’époque, l’Angleterre était dans l’impossi 

bilité di- résister à une attaque bien menée. 

A L’origine de cette déficience de l’état ma­

jor allemand, il y avait Hitler. Hitler, 

commandant suprême des décisions mili­

taires, totalement démuni de dons de tacti­

cien. A ces côtés, des hommes tels que 

Goering qui, aux problèmes militaires pré­

férait de beaucoup les trains électriques et 

les bijoux.

De même Hitler se révéla incapable de 

mener une guerre sur une large échelle. Il 

n’a pas vu l’importance de l’Afrique.

L’amiral Roeder avait beau s’efforcer de 

le convaincre de l'atout essentiel que 

constituait l’Afrique dans le champ de 

bataille mondial ce fut peine perdue. 

L’afrika Korps de Rommel ne reçut pas le

soutien nécessaire lors de la campagne de 
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Et le régime nazi eut la tm que i on sail . . 
attend son pays.

. Un prisonnier de guerre allemand médite sur le sort qui

Lybie. C'est ce qui explique les victoires 

des généraux anglais, notamment celle de 

Montgomery à El Alamein.

Puis vint l'erreur monumentale de 

Hitler: il abandonna soudain son premier 

projet qui était d’en finir avec l’Angleterre 

avant d’attaquer la Russie, son alliée. 

Sans même attendre la fin de la guerre sur 

le front occidental, Hitler se retourna 

contre le front oriental, se pinçant lui- 

même entre les deux branches de l’étau 

qui allait se ressercr sur l’Allemagne, sur 

Berlin, sur le Bunker .

Depuis quelques temps déjà, le génie 

s’etait transformé en folie. Entoure d’une 

bande d’étrangleurs, de meurtriers, de 

criminels, Hitler s’était lancé dans ses 

activités destructrices les plus incroyables: 

les camps de concentration, les massacres 

des Juifs, les camps d’extermination, les 

travaux forcés . . .

C’est là que William Shirer pose le 

problème crucial de l’époque. Les Alle­

mands savaient-ils? Quelle était leur part 

de responsabilité dans ce drame? Eux 

qui avaient porté au pouvoir un “génie

de la folie”, devaient-ils supporter le 

poids des atrocités commises par celui-ci ?

Dans ses réponses, William Shirer s’ef­

force d'absoudre le peuple allemand des 

fautes de son Führer. l’Allemand moyen 

ne savait (vis. Il ne pouvait pas savoir. 

Jusqu’au bout il avait vu dans Hitler 

“le sauveur du pays”. Et l’attentat qu. 

eut lieu en juin 1944 contre la personne 

du Führer fut considéré par plus de 

la moitié de la population comme une 

trahison en plein milieu de la guerre.

Dès l’installation du régime, l’Allemand 

moyen n’avait pas eu conscience que 

peu à peu il était lésé de toutes ses liber­

tés, de tous ses droits. Et après, ça avait 

été le mystère, le secret (une des règles 

d’or des régimes totalitaires).

Comment demande Shirer, l’Allemand 

moyen aurait-il pu avoir conscience de 

ce qui se passait derrière les murs de la 

chancellerie, alors que les étrangers sta­

tionnés en Allemagne, journalistes et 

diplomates, dont la mission était de dé­

voiler les activités du IIIe Reich 

n’y parvenaient pas!



Un peu d’histoire chevaline...
Comme nous l’avons établi 

antérieurement, les courses 
île chevaux sont d’actualité. 
Or, elles l'ont toujours été 
et le cheval lui-même, enco­
re davantage ! Par moments, 
je n’en ai pas cru mes yeux 
et vous n’en croirez pas les 
vôtres ! L'Encyclopédie de 
Frank G. Menke nous rap­
pelle que le cheval et le 
chien sont nos deux plus 
grands amis ( B u f f o n en 
avait déjà dit un mot, bien 
sûr ... i et que le cheval a 
toujours été un fidèle com­
pagnon, tant comme béte de 
somme qu'a titre de co-équi­
pier dans le sport !

Il semble qu’il est apparu 
et qu’il a disparu a plusieurs 
reprises depuis (vous lisez 
bien!) 45,()()(),000 d'années! 
Au temps jadis, c'était un 
petit poney de seulement un 
pied de haut. . . Comparez 
ça aux Percherons géants !

Pour les millions d’an­
nées, on n’est pas très cer­
tain, faut dire ! Mais peu 
importe aujourd’hui, que ce 
soient des millions ou des 
milliers chose assurée, ça 
fait une jolie mèche ! Ce 
dont on n’est pas très assuré 
non plus, c’est le degré 
d'ancienneté entre le cheval, 
l’âne et le zèbre : autrement 
dit, on ne sait trop guère 
(pii est l'aïeul de la famille ! 
Moi, non plus, je ne le sais 
pas, dois-je vous avouer ?

Apparemment, — si per­
sonne n'a trop jonglé avec 
les zéros — le cheval s’est 
montré en Amérique il y a 
45,000,000 d’années, puis 
timide, il a levé le camp 
pendant 25,000.000 d’an­
nées. (Je v o u d r a i s bien 
savoir comment on vérifie 
de tels avancés ! ) Par la 
suite, il est revenu. Dieu 
sait d’où, puis s’est évanoui 
de nouveau pendant quel­
ques kyrielles de siècles. 
Puis il revient, grossi, évo­
lué ... Il repart, sans dire 
ou il va et se remontre les 
naseaux il y a 20,000 ans... 
(On a des fossiles de l’épo- 
que). Une fois de plus: 
sortie, rideau et réappari­
tion au 16e siècle, sur notre 
continent nord-américain... 
avec Cortez, de passage au 
Mexique, en provenance de 
l’Espagne !

Je ne vous cache pas que 
ces quelques lignes sont 
uniquement destinées à vous 
faire “h e n n i r" d’étonne­
ment ' Au r i s q u e d’ètre 
impoli, je cherche à “vous 
en boucher .un coin’’, avec 
mes c-hif.fr e s abracada­
brants, majfc certifiés.

El, au chapitre de la 
statistique, laissez-moi ajou­
ter (pie le défunt Darius, 
bien connu comme roi de 
Perse, (dans les 500 avant 
Jésus-Christ : c’est presque 
d’hier ' ) avait plus de 50,000

j u m e n t s d’élevage. Il es­
sayait d'améliorer la race, à 
ce qu’on dit. Il n’a pas si 
mal fait, puisque dans son 
temps, le pur sang mesurait 
dans les 52 à 56 pouces de

haut, contre 62 à 65 pouces, 
aujourd’hui! Néanmoins, les 
poids ne se comparent pas, 
car un bon cheval de race 
pèse maintenant 1,050 li­
vres, alors que le roi de

Perse n’avait que 500 à 600 
livres de cheval par bête . . . 
Précisons que ces animaux- 
là étaient trop petits et trop 
frêles pour qu’on les sellât, 
qu'on les montât et qu’on

coursât ! On en reparlera, 
ne vous inquiétez pas ! Si 
vous ne croyez pas tout çà, 
personne ne vous en voudra, 
advienne (pie pourra !

SIMON L’ANGLAIS
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Vrive laction 
Vive la
Vive la compagnie
Voilà l’un des s|>orts du Québec qui procure une 
pleine mesure de plaisir aux participants comme 
aux spectateurs. Un plaisir aussi vif est certain 
en l’agréable compagnie de la Red Cap, la bière 
satisfaisante, rafraîchissante. Savourez une 
lionne Red Cap de Carling au plus tôt!

RED CAPI

' X
HÉP

LA BRASSERIE CARLING RED CAP LIMITÉE
SOYEZ DES NÔTRES À ‘d'univers des s/torls" AU RESEAU FRANÇAIS DE TV, CHAQUE SAMEDI APRÈS MIDI
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Pour ce rendez-vous exceptionnel . . .
il faut porter cette robe d'une élégance 
tout patricienne. Taillée dans une toile 
de soie marine, elle est ichaussée d'un 
large col épanoui comme fleur au soleil.

"La valse à mille temps . . vous 
presse, vite . . . enfilez cette merveille 
fabriquée de soie aux couleurs très 
françaises de bleu, blanc et rouge. 
L’originalité des plis est soulignée par 
la ceinture blanche très étroite.

«

par Céline Legaré

Ces “lieux” où les hommes 
boivent entre eux...

Il fait très chaud; je peine un peu sur ma machine 
à écrire, l’air climatisé dont notre bel immeuble 
est doté semble avoir pris des vacances. Histoire 

de me rafraîchir il me faut bien une poire pour 
ma soif j’évoque tie la belle bière blonde, coiffée 
d'écume dans une élégante flûte dont le cristal embué 
me donne le choc d’une caresse fraîche sur ma paume.

Surtout, ne croyez pas que je fais "les relations 
publiques” comme on dit en France d’une 
brasserie quelconque. Je n’ai lias l'habitude de boire 
de la bière et ce n’est certes pas avec ce que j’absorbe 
dans une année que M. E. P. Taylor augmente son 
chiffre d’affaires.

Quand le mercure a ties sautes d’humeur justement 
les jours où je dois gagner ma vie ces jours repré 
sentent 85"ô de la belle saison je fais apjiel à des 
images fluides, des images qui ont des bruits tie cascades, 
de fontaines.

Vous allez m’objecter: la bière, ça ne coule pas à 
flots. Si. Dans les tavernes. Et voilà où je voulais en 
venir. Les tavernes dans la province de Québec, vous 
le savez aussi bien que moi, ce sont des endroits où 
les hommes boivent entre eux.

Toutes les femmes autant vous le dire mes­

sieurs, puisque ces propos d’Ève nous offrent l’occasion 
d accès de franchise hebdomadaires ont un préjugé 
tenace a l’endroit des tavernes. Que le gouvernement 
provincial ait laissé entendre, ces temps derniers, 
que par une modification de la loi régissant la vente 
des vins et des spiritueux, il nous ouvrirait les portes 
elles le sont en Ontario, par exemple cela ne change 
rien à l’affaire.

Quand nous passons devant ces antres interdits, 
nous avons toutes un léger recul. Il m’est arrivé quel­
quefois, ma curiosité étant plus forte que mon respect 
humain, de jeter un coup d'oeil furtif au dessus des 
battants soigneusement opaques pour tenter d'y 
saisir l’atmosphère.

Une rumeur nous emplit les oreilles, l’odeur chaude 
du houblon nous monte au visage comme une haleine, 
des silhouettes à la Toulouse-Lautrec se rapprochent 
par-dessus les tables cernées de fonds de verres.

D étendus, délivrés des contraintes de la politesse 
qu’exige une présence féminine, les assoiffés mâles 
de toutes classes-prolctaires, employés, intellectuels, 
fonctionnaires, clochards s’y coudoient démocra­
tiquement.

"Des gens très bien sont des habitués de la 
taverne, me faisait remarquer l’autre jour un con 
frère très distingué, et des échanges intéressants y 
sont possibles.” Et il ajoutait: “C’est un peu le pendant 
du bistrot français”.

Avec en moins, la terrasse et . . . les jupons.
Quelle que soit mon estime pour cet ami journaliste, 

j éprouve a l’endroit des tavernes une petite répu­
gnance.

“Vous avez tort”, me répéteront les hommes. 
Peut-être. Mais pour me convaincre, ils devront 

m’offrir de trinquer dans “leurs” buvettes le jour où le 
gouvernement en aura permis l’accès aux femmes.

Pour gagner cette hypothétique clientèle féminine, je 
fais hardiment une suggestion aux propriétaires de ces 
établissements: soignez-en la décoration intérieure.

D ici la, messieurs, levez entre vous, vos verres à 
notre santé sans entamer trop généreusement votre 
enveloppe de paie!

Ces feuilles brodées sur un
tissu arnel rivaliseront de frai- 
cheur avec celles des 
d'août. Un cordon-marin 
une jolie ceinture à cette robe 
à corsage légèrement blousant

Pour une promenade en ville vous 
aimerez porter cette robe rayée noir 
sur beige A noter l’originalité du col 
et la fantaisie des boutons.

"Diner et spectacle"
tel pourrait être le 
nom de cet ensemble 
don t la petite robe noi- 
re s'agrémente d’une 
boucle confectionnée 
du même paisley de 
coton que la courte 
jaquette qui l'accom­
pagne.
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madame une robe 
coton décoré d'im­
pressions proven- 
ça/es. Le décolleté 
est souligné d’un 
biais vert foncé 
qui forme les fines 
épaulettes.

Pour "la lète au village" mademoiselle, cette rolye 
ne vous dit rien? . . . L'ampleur de la partie supé­
rieure et le fronces des hanches créant une illusion 
de long corsage dans cette robe de jeune fille en 
taffetas de viscose et soie à imprimé lilas et vert.

WS

Très marin ce tricot aux rayures tradition- 
nelles que vous pourrez porter sur un panta­
lon de fin lainage tout au fil de l'eau et de la 
saison.
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SOULAGEMENT DES CORS 
DOULOUREUX

U«7,inn-|i<i(lii(lu Dr Sclxill 
ftmdfigtwil instantanément 
juaqu'A In racine du cor ri 
rendant plu» nicréald#* In 
port «lin cnauiwurr* ut-uvra 
ou étroite* C'ntl uuimi un 
de* moyens Ica plus rapides, 
connus de la science médi­
cale, (mur fwin* disparaître 
les cors, 'l'ailles s|W*ciniea 
jMitir callosités, oignons, 
com mous.

Soulagent 
jusqu'à la
racine !

LA PHESSE, AOUT 1961

Avec cette robe simple munie de 
larges poches, agrémentée d’une 
ceinture originale où est h\ée une 
ganse (pour retenir une servrette) 
vous édes prête, ma mie, à servir yos 
invités au jardin sans pas inutiles.

FAITES LE 
PLONGEON
Nage/ à l’aise avec Tampax !

( .in.idi.in

T/^PAXfeEÏ*

Pourquoi abréger voire été de 
quelques semaines et vous priver 
de nager, de danser, de jouer au 
tennis et de tints les plaisirs de 
l'été? Pourquoi ne pas adopter 

I ampax?
I a m pa \ , I a pro t ee 11on 

hygiénique interne, vous permet 
île tout taire comme en temps 
normal, même de la natation. 
Dans l'eau ou hors 
de l'eau, vous vous 
sente/, si fraîche et
si propre! Grâce à _________
un ; ' calent doux comme le
satin, il est facile à poser. Pas 
question d'odeur ni d'échaul- 
faison, même de celle causée par 
la transpiration.

Tampax est disponible en trois 
degrés d’absorption à votre 
choix : Régulier, Super et Junior 
partout où l'on vend des pro­
duits de ce genre.

65
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Deux f açettes du "new look" berlinois D'uru* un not* .< / autre, lt‘s /i/cis récentes innovations lions le dormant' rit* L arcbi tect u rr 
sont mises à profit [finir lotit' de lo ville nouvelle / (/ne t/e.s />/(/.s mcx/rrne.s c/d monde. A gauche on a perçoit In salit* t/e conférence 
t/e Herbn-Ouest, (font /e toit ptend audacieusement une nllurn tir montagnes russes droite, c/est un autre chninon de Lim/xu tout 
réseau Hilton qui dresse ses / J étages dans le quartier Tier gar ten

BERLIN REDEVIENT UNE VILLE RICHE
Une ville divisée qui reconstruit, rénove et moder­

nise sans cesse, telle est aujourd’hui encore la 
ville de Berlin-Ouest, 16 ans après le dernier épisode 
d'une ('uerre qui l’avait laissée en cendres

Un par un, ces édifices qui avaient été incendiés, 
éventrés au cours du dernier conflit mondial, cèdent 
la place à d’autres qui sont autant de symboles bril 
hints d’une vie nouvelle qui. à la façon de son archi 
tecture, se veut toute de confort, d'harmonie et de 
lumière

Les Berlinois de l’Ouest sont évidemment les pre­

miers à en profiter. Ils ont à leur disposition une foule 
de moyens de détente, et ils commencent même à se 
permettre cette joie suprême des peuples riches, un 
problème de stationnement très aigu qui est vite 
devenu l’un des principaux casse-tête de leurs auto­
rités municipales

Les quelques photos ci-jointes illustrent les plus 
récents "nouveaux visages" de la capitale de l’Alle­
magne de l’Ouest . . . des édifices magnifiques venus 
remplacer d’horribles monceaux de ruines fumantes.
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Nombreux viaducs Le s i ngenieu rs de lier li n-Ouest ont const ni it plusieurs 
viaducs contrne cc/iu-ci, afin de décongestionner h's altères achalandées de 
In enffitn/e. A I arnete-plan, on aperçoit Lune des plus célébrés églises tJe 
llerhn, la Gedacht rush iteht‘ c otnme elle avait été presque eut ièi ement 
det r mte [far h's bombes albt't's. ,/ a été [fendant un certain temps quest ion 
de la faire disparaître tout .i fait, mais un ,i enfin ilècidé d’en refaite ce qu'elle 
était depuis toujours, Lun des plus beaux monuments de la ville

La Chancellerie Mi-nu- si la plupart (1rs édifices de Rertm-Ouest ont 
été reconstruits selon des ligne s ultra-modernes, d en est quand mérite 
<pn ont rte fidèlement reconstitues Ainsi en est-il de la Chancellerie, du 
“Reivhstag . que les Lancasters alliés avaient réduits en cendres en 1945, 
aims qu'ils traquaient sans pitié un "Führer" dont les armées s’effon­
draient au meme rythme que les murs de son palais

14 LA PKKSSE, 3 AOUT 196! ( Photos Kevstorié)
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A vol d'oiseau CV.sf réellement une vue 
«i vol d’oiseau qu’a ce policier berlinois d’une 
des intersections les plus achalandées de la 
Kurfurstendamm. Il est à remarquer que 
cette cabine quelque fonctionnelle qu’elle 
soit, n’en demeure fias moins tout à fait 
dans l'esprit qu’on a voulu créer, une ville 
ultra-moderne, où il ne sera plus possible 
de se rappeler ces années d’horreur que tous 
n’ont pas encore réussi à oublier.
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Tiré d’une série d’articles pour vous aider à 
établir votre programme financier.

Sen remettre au hasard jusqu’à 65 ans

Kurlurslendamm

hâtâxzikijeJ

ùuiiMUulZ

Rue principale Sur la Kurfurstendamm, 
la rue principale de Berlin, se dresse mainte- 
riant la Banque Beriner.

C’est jouer perdant! Cet homme cares­
sait un rêve ... Il songeait à l’é|>oque encore 
lointaine où il arriverait .à vivre de ses rentes. 
Il lit même le nécessaire j>our que son rêve 
se réalise.

Deux moyens s’offraient à lui |x>ur at­
teindre ce but. Malheureusement, son choix 
ne fut pas des plus heureux! Ayant fait 
racheter ses |x>lices d’assurance-vie |>crinfl­
uente, il souscrivit de l’assurance tem|>oraire. 
Ce qu’il économiserait sur les primes, il 
l’investirait et son argent allait lui rap|>orter 
quelque chose.

De toute façon, que l’assurance tem|X)raire 
cesseà 65 ans ne luisemhiait guèreinqiortant, 
même si c’est précisément à ce moment-là 
qu’il courra le plus grand risque. Il sera 
toujours temps, pensait-il, de la faire con­
vertir. Hélas, lorsqu’il voulut se décider, les 
primes dépassaient largement ses moyens.

Qu’advint-il de ses projets de faire fructi­
fier son argent? Ni réalité fut toute autre. 
Pour commencer, il ne réussit pas à placer, 
comme il l’entendait, toutes Us économies 
réalisées sur la différence des primes. Il lui 
a fallu quelquefois dépenser une partie de 
cet argent.

De plus, qui aurait pu prévoir qu’au mo­
ment où il aurait besoin de fonds, les fluc­
tuations auraient réduit son capital à sa plus 
simple expression? Ix» cours de la bourse 
sont imprévisibles et on ne |>eut jamais jurer 
de rien à leur sujet.

Bien sûr, il n’a j>as tout |>erdu dans l’aven­
ture. Mais, comme toujours dans ces cas, il 
escomptait vraiment retirer bien plus de ses 
investissements. Ixi moralité de l’histoire

nous oblige à dire qu’au lieu de profiter d’une 
retraite, exempte de soucis que lui aurait 
procurée ses |>olices, il continue encore à 
travailler, et cela à 67 ans.

L’assurance-vie |>ermanente est l’un dis 
meilleurs placements possibles |>our les quatre 
raisons suivantes:

• Vous en retirerez un rendement garanti 
— pas d’incertitude.

• Votre rente de retraite est garantie—à 
tout âge de votre choix.

• Vous avez .‘5 chances sur 5 de vivre 
jusqu’à 65 ans et d’avoir besoin d’une 
protection ininterrompue.

• Votre police comporte une valeur d’em­
prunt propre h consolider d’autres in­
vestissements.

Assurez-vous d’avoir souscrit suffisamment 
d’assurance-vie permanente . . . et ne vous en 
dessaisissez pas! Quand en a-t-on suffisam­
ment? Vous êtes le seul à jxwvoir en décider, 
avec le concours d’un homme conqiétent et 
expert |x>ur vous établir un programme de 
protection familiale et de retraite. Ce sj>é- 
cialiste, c’est le représentant de Confederation 
Life Association . . . Voyez-le sans tarder!

Avoir suffisamment d’assurance-vie ... 
le fondement solide 

de tout programme d'investissement.

SIÈGE SOCIAL: 321 Bloor Street East, Toronto
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Une "Rhur” du Québec

LA MAUR1CBE, IMPORTANT CENTRE
DE PRODUCTION DU PAPIER

► Trois-Rivieres produit 125 tonnes de papier journal parheure

Le flottage des billes de bois represent!" tmr 
éçonomte île $2 millions chaque <triri»**• rn frais 
de transport pour 1rs compagnies de la vallée 
du St - Maui ice. Les billes serviront a alimenter 
des machines semblables à celle qu'on voit en 
haut à l’usine de La Tuque C'est une des plus 
grosses machines à papier du morult

’industrie de la pulpe et du papier 

est pour la vallée du St-Maurice 

ce que la houille fut pour la Ruhr Les 

sept moulins de la Mauricie ont placé 

cette région au premier rang des produc­

teurs de papier dans le monde, et Trois- 

Rivières située à mi-chemin entre les Grands 

Lacs et l’Atlantique est la capitale mon­

diale du papier . journal. On se fera une 

idée de la production immense qui sort 

des Trois-Rivières quand on saura qu’on 

y fabrique 125 tonnes de papier journal 

par heure, 24 heures par jour, six jours 

par semaine. Du port des Trois-Rivières, 

qui est ouvert presque continuellement 

maintenant, partent des navires à desti

nation tics États-Unis, notre meilleur client 

pour le papier journal et les pays euro­

péens. permettant ainsi à notre pays d’amé­

liorer sa balance commerciale

La production du papier dans la vallée 

du St'-Maurice atteint des proportions in­

soupçonnées: elle dépasse de 25% la pro­

duction entière de Grande-Bretagne, et 

elle est supérieure à la moitié de la pro­

duction totale de papier des États-Unis.

La rivière St-Maurice qui forme un 

petit delta qui a donné son nom à la ville 

des Trois-Rivières est une des plus riches 

en matière première du pays, pour la 

production du papier L’épinette et le
Suite à la page IS
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Mais oui, maman, donnez-lui tout le Kool-Aid qu'il désire. Un produi 
des fabricants de Jell-O; il ne vous coûte qu'une demi-cent 

du verre. C’est un breuvage non-gazeux. 10 populaires saveurs 
Ayez toujours un pot rempli de ce breuvage pétillant

"‘-mm

iilÿimm

Kool-Aid, Kool-Aid, 
c'est bon, 

Kool-Aid, Kool-Aid 
buvons!

asüram

mm■f.mi HH

mmmm
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aux clients, qui en déterminent la grosseur. Cert 
livras et d’autres atteignent deux tonnes et demie,
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papier journal esf identifié avant d’etre

(suite de la page 16)

sapin beaumier y poussent avec une vigueur 

surprenante qui permet aux compagnies 

exploitantes d’extraire scientifiquement plus 

d’un million et demi de cordes de bois 

sans mettre en danger le reboisement de
*

ces forêts. Les pouvoirs hydroélectriques 

y sont abondants et bien exploités et 

fournissent à cette industrie toute l’éner­

gie dont elle a besoin.

Pour faire fonctionner ces sept usines, 

l’industrie de la pulpe et du papier donne 

du travail à 7.000 hommes qui se parta- • 

gent en salaires une somme de $50 millions 

par année. De plus, on engage pour le 

travail en forêt et pour le flottage des 

billes. 8,000 autres personnes qui contri­

buent ainsi à la prospérité économique 

de la région.

L’importance des Trois-Rivières comme 

centre de production du papier a été 

reconnue officiellement par le Gouverne­

ment du Québec qui y établissait un Insti­

tut de Papeterie des plus modernes et 

des plus grandes du monde. L’Institut
V

peut reproduire toutes les opérations en 

cours dans un moulin à papier et elle 

possède, à une échelle réduite, tout l’équi­

pement d’un moulin moderne. Aussi n’y 

a-t-il rien de surprenant à ce que ses 

diplômés soient tellement en demande que 

l’Institut puisse à peine fournir à l’indus­

trie les techniciens qu’elle réclame. La 

vallée du St-Mauricc à cause ■ de ses ri­

chesses naturelles abondantes, peut regarder 

l’avenir avec confiance.

Le
aux clients, qui en déterminent In

emballée pour distribution 
Certains rouleaux pèsent 500

Cet employé ne se repose pas sur ses lauriers; il accomplit une mené im­

portante qui consiste à survedler le rouleau de papier afin d’en signaler 
les imperfections, s’il s'en trouve.

Cette grosse machine qu, se trouve dans une des usines des Trois-Rivières 
rerlu.t en pâte une corde de bois à T heure. Le bois est écrasé, par une meule 
qu. pese deux tonnes pu,s on le mêle avec de Teau et des acides pour le 
transformer ensu.te en papier. On voit ici Jules Pichêtte étudiant un sné- 
cimen de pâte que la machine vient de faire.
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Paul Gettv
.i tellement (h 
militant,, uu'tl ru 
fteut Jes compter

Regardant en .......... il soulignera "Mis
actions si vendent de soixante quinze 
a cent fois plus cl ici que je ne les ai 
payees" Regardant vus l’avenir, il dira 
"Mes possibilités de liquide, mes creances 
et mes reserves me placent dans la pnsi 
lion de surmonte) une depression mieux 
que quiconque". Les fluctuations au jour 
le jour dr la Bourse sont simplement des 
incidentes au sujet principal, et sont 
comprises de tous les financiers

U n exemple des mouvements en bourse 
explique la futilité qu'il y a a étiquete! 
Paul Cutty d après un degrt de richesses 
ainsi qu’un journal du soir de Londres l'a 
fait en janvier 1958. On racontait qu'il 
avait déclare "valoir” exactement 1,895 
millions de dollars. Naturellement, il en 
fut affecte. "Je n'ai jamais mentionm 
cette somme; c’est comme si j'avais dit 
être agi de deux cents ans" s'exclama t 
il "C’est vulgaire de parler d’argent. 
Il semble évident que je ne puisse dire 
d'un joui sur l'autre combien je vaux. 
La prochaine fois qu'on me posera la 
question je dirai simplement "Je n'ai 
rien à dire". Que peut on faire avec des 
gars comme ça ? Je pense que celui qui 
m'a offensé m'aime bien pourtant et moi 
aussi je l'aime bien 11 pourrait me faire 
blackbouler du club de Londres auquel 
je souhaite appartenir. Imaginez le Comi 
té invitant un candidat qui se vante en 
public de l’argent qu'il a .

En résume, ses richesses réelles sont 
incalculables, comme il le élit. Ce qui est 
incontestable, c’est qu'il contrôle un 
empire du pétrole dont l'actif chiffré en 
termes mesurés se monte à 1,272.900,000 
dollars. Il est ainsi facilement classé 
comme le plus riche Américain et comme 
milliardaire avec une marge suffisante 
puisque les Kl % de ce chiffre donnent 
1,031,049,000 dollars.

Le jour approche ou tout le pétrole des 
grandes compagnies du plus riche Aîné 
ricain s’appellera "Getty”, en nom aussi 
bien qu'en fait, et son ambition de devenir 
une compagnie unique d< premiei plan 
sera réalisée. Et cela est vrai tant que »■-">» 
se poursuit l'histoire de sa carrière: il l-J 
est en pleine santé et il a soixante huit UB 
ans.

I Tous liants reserves Ah 7* l.A f'hth.SSk

Quand vous mangez dehors
ayez soin de choisir un 
restaurant, café, hôtel ou salle 
à manger servant la souri'

r w i ?p

C'est pour vous une assuranc

i/ue l'on y sert ce </u d y 
a de mieux.

Ralph Hewins ne se contente pas 
d'affirmer que Paul Getty est l’homme 
le plus riche du monde. Il le prouve en 
faisant l’inventaire de la fabuleuse 
fortune de l’empereur du pétrole plus 
d’un milliard de dollars dans son 
livre "Getty, l’homme le plus riche du 
monde”. Nous extrayons de la version 
française d’Odette Valeri, publiée par 
René Julliard dans sa collection "Map­
pemonde" les passages suivants dans 
lesquels Ralph Hewins dresse l’inven­
taire de la fortune de Getty.

W combien tout cela se monte t il? 
Ces dernières aimées, de nombreu 
ses tentatives d’inventaire ont eti 

faites. Mais elles sont approximatives 
Paul Getty lui même ne sait pas et ne 
peut savoir à des millions de dollars 
piès. Il fait partie de la classe enviable des 
gens qui ne peuvent compter leui fortune 

un milliardaire, le plus riche américain, 
l’homme le pins riche du monde, plus 
riche que les reserves d’or de la zone 
sterling, une puissance internationale en 
un seul homme.

Combien il est absurde d’imaginer 
qu’une telle fortune puisse être compter 
comme des pièces d’or sous un matelas, 
dans un bas de laine ou un compte en 
banque, la chose est évidente après un 
instant de réflexion. Car son argent 
"travaille". Son empire financier est un 
plan en mouvement, un organisme vivant 
qui avance ou recule, mais ne s’arrête 
jamais. Par exemple, l’investissement dans 
une seule action de la Getty poui .5 
dollars, quand il obtint le contrôle de la 
Pacific Western en 1932, atteignait 132 
dollars en 1957, et, dejuiis, a diminue en 
raison de la recession de 1958, les troubles 
au Moyen Orient et les rigolas, circons 
tances rpii ont influencé la Bourse. La 
façon soudaine dont la physionomie d’une 
compagnie ,dc pétrole peut changer pour 
le meilleur et pour le pire ici pour le 
pire sur le papier est illustrée par les 
bénéfices de la Tidewater pendant les 
trois dernières années: 38.784,000 dollars 
en 1956; 34,937,000 en 1957 et 2,600.000 
en 1958. Mais ce qui importe réellement 
a Paul Getty, c’est le tableau d’ensemble.

PAUL GETTY, l’homme 
le plus riche sur terre
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La vente de l'uranium décline Celte vue aérienne montre 
l'usine c/e la compagnie Eldorado Mining and Refining, près d’Uranium 
City, en Saskatchewan. Cette région a été lourdement affectée par 
la diminution des ventes d'uranium et la compagnie est menacée de 
fermer ses portes en 1963. On conserve cependant l'espoir que la 
demande d'uranium pourra s'accentuer vers 1970 et, à cet effet, le 
puits principal de la mine est actuellement approfondi de quelque 
deux mille pieds.

par Jim Wiii.i.i.y 
tic In Pressa Canadienne

J incapable d’accepter leur sorc 

sans maugréer, les 3,000 habi­

tants d’Uranium City ne ces­

sent de mentionner “le milieu de 

1963.”

On croit qu’à cette date il n’y 

aura plus de marché pour les 

milliers de barils de poudre 

d’uranium produits par l’Eldo­

rado Mining and Refining Com­

pany, société de la couronne et 

l’entreprise privée, la Gunnar 

Mines Limited.

Les deux compagnies débour­

sent 73 pour cent des taxes per­

çues dans la région de 1,000 

milles carrés connue comme 

étant la corporation municipale 

d’Uranium City et du district 

Ces deux entreprises sont les 

deux seuls grands employeurs.

Mais les demandes de moins 

en moins considérables sur tous 

les marchés ont considérable­

ment obscurci l’avenir immédiat

La mort guette 
une ville de

des deux mines et il est possible 

qu’elles doivent fermer leurs 

portes au milieu de 1963.

La ville champignon d’Ura­

nium City surgit en 1952, au 

cours de la plus vive course de 

jalonnage qu’ait connu la Sas­

katchewan. A la fin de 1953, 

21,000 demandes d’enregistre­

ment avaient été soumises 

dont la plupart provenait de la 

région sise au nord du lac 

Athabasca, à environ 450 milles 

au nord de Prince Albert.

TOUTES LES MINES

En 1956, la municipalité avait 

été incorporée et comprenait 

toutes les mines en opération et 

les installations de l’Eldorado et 

de la Gunnar. En moins de deux 

ans, le district était devenu un 

des plus grands producteurs d’u­

ranium du monde.

Et pourtant, au cours des der­

niers 18 mois, plus d’une dou­

zaine des mines d’uranium du 

district ont fermé leurs puits, 

versé de fortes prestations de 

fermeture aux employés et ont 

fermé boutique.

Les sites de Cayzor Atha- 

baska, de Rix-Athabasca, de 

Lorado, de Black Bay et de Lake 

Cinch semblent absolument dé­

serts. On dirait que tout le 

monde est parti un soir à cinq 

heures et que tous ont oublié de 

revenir. En effet, il en coûte 

moins cher de laisser rouiller 

sur place l’équipement lourd 

que de le faire transporter vers 

des régions où on pourrait le 

vendre.

Suite à la page suivante
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La secousse économique créée 

par ces fermetures a contribué 

«à jeter sur le pavé 52 firmes 

d’Uranium City et ont grave­

ment endommagé les finances 

de la corporation municipale.

Certains disent que la compa­

gnie Gunnar n’en a plus que

pour une trentaine de mois, y 

compris l’année pendant la­

quelle on emmagasinera des ré­

serves. Cet emmagasinage indi­

que que l’entreprise espère que, 

d’ici 1970, on aura trouvé plu­

sieurs utilisations pacifiques pour 

l’énergie atomique et que l’acti­

vité pourra alors reprendre.

USINER AGRANDIE

Jje gérant de la mine de 

l’Eldorado, M. J. M. Douglas, 

dit que la société de la Courronne

devra probablement fermer ses 

portes entre 1963 et 1970.

“A ce moment-là, nous pour­

rons reprendre le marché dans 

un nouveau climat et nous se­

rons tout à fait prêts pour 

cela.”

Comme preuve de l’optimisme 

de la compagnie, on poursuit la 

construction d’une deuxième 

centrale hydro-électrique qui 

coûtera $3,000,000, on installe 

de la machinerie nouvelle et l’on 

creuse l’un des trois puits à 

2,000 pieds plus bas.

nar ont pu demeurer longtemps 

au nombre des plus sérieux con­

currents d’installations géogra­

phiquement plus favorisées, ce 

qui vient en partie de ce qu’on 

peut tirer là jusqu’à quatre 

livres d’uranium par tonne de 

matière, ce qui représente un 

pourcentage très élevé.

Quant aux édiles, qui ne peu­

vent pas voir la chose du même 

oeil que les compagnies, ils 

trouvent que la période entre 

1963 et 1970 est un abime in­

franchissable.

Malgré le coût élevé des ser­

vices de transport, l’instabilité 

de l’embauche et autres pro­

blèmes inhérents aux entrepri­

ses situées dans les régions 

nordiques, l’Eldorado et la Gun-

Ils craignent qu’Uranium City 

ne devienne une ville fantôme, 

à moins que les compagnies ne 

puissent obtenir suffisamment 

de contrats pour rester 

ouvertes.

Existence menacée
La ville d’Uranium City, 
en Saskatchewan, se 
ressent des effets du 
déclin des ventes 
d'uranium et les autorités 
craignent que leur cité, 
fondée en 1952, ne 
devienne avant longtemps 
une ville fantôme. Cette 
photo fait voir un quartier 
de la ville, où résident 
quelque trois mille personnes 
à l'emploi des mines 
locales.

CORS?
enlevez-les vite avec

BLUE 
JAY

Soulagement rapide ! Un tampon doix et 
calmant atténue la pression pendant que 
l’emplâtre médicamenté de Phényliom 
Blue Jay enlève rapidement le cor. Blue 
Jay colle et demeure en place. Il est 
imperméable aussi ! Demandez des em­
plâtres Blue Jay pour les cors, au comptoir 
pharmaceutique.

THE KENDALL COMPANY
(CANADA) LIMITED

BAUER & BLACK DIVISION
M«»OVIl OlfOUtt

TONDEUSE

« DEFAILLANTE
^ VIT!! lomenei lo a 1 ordre over quelques 

g outre t d huile 3 (N UNI qui pénétre 
rapidement oui endroits diHmlev o ottem 
dre vont |om«ti onovionner de grippage

HUILE 3 EN-UNE
OSOINAISE • A VAPORISE» - A AAOIEUR ElECTRIQUE
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'Le hibou 
enchanté"
rfc> Kena/oak. 

l'oeuvre fail 
partie de la 

collodion de la 

Galerie 

nationale.

C'est Luktuk,
l'un des trois 

graveurs de 
l'atelier de Cap

qui trans­

pose sur pierre les 

de

Kcnojucik. Le 

travail du graveur 

est 1res étroitement 
lié à celui de 

l'artiste. Tous deux 

signent les oeuvres.



LES ARTS GRAPHIQUES

L'oeuvre de 
Kenojuak 

attire 
l'attention 

mondiale

feu

L’esquimau, qui jusqu’à nos jours sem­
blait voué à n’être occupé que de sa 

survie dans un pays désolé, étonne main­
tenant le monde entier par un aspect 
nouveau de sa vie, celui de l’art graphique. 
Un nom brille particulièrement au sein 
de ces “grands enfants” artistes. C’est 
celui de Kenojuak, une jeune maman 
esquimaude. Ses oeuvres ont captivé le 
monde entier et répandu son nom chez 
les personnes en quête de nouveautés 
artistiques.

Les lithographies et estampes de Keno­
juak sont simples et fort poétiques. La 
joie et la bonne humeur y reflètent tout 
autant que la vie et les légendes. Sa force 
est dans la simplicité des lignes. À la 
première exposition à sortir du Grand 
Nord pour être vue chez la gent artistique 
du monde, Kenojuak n’avait qu’une es­
tampe “Lapin mangeant du varech”. Cette 
oeuvre ne tarda pas à souligner le talent 
incontesté de Kenojuak et dès cette année 
une seconde exposition comptait onze de 
ses œuvres.

Le talent de Kenojuak ne l’empêche pas 
de voir à ses devoirs domestiques. Elle 
continue de passer ses hivers près de son 
époux Johnny-Bo, un graveur et un excel­
lent chasseur, et ses deux fils, Angaco et 
Adlareak. Ils habitent un petit camp à 
quelque quarante milles de l’atelier central 
de Cap Dorset. Au cours des étés, Keno­
juak et sa famille émigrent au centre arti­
sanal de Cap Dorset. Johnny chasse et 
voit aux travaux généraux. Kenojuak

Kenojuak est gauchère. Elle dessine toujours confortablement installée dans sa 
tente. Une oeuvre peut prendre parfois deux semaines de son temps.

dessine et prend un soin tout maternel de 
ses enfants et de sa tente.

Kenojuak est une petite femme. Dans la 
trentaine, elle mesure cinq pieds et deux 
pouces et ne parle que sa langue. Les 
années passées à décorer sur de la peau 
de phoque l’ont bien préparée à son art 
graphique qui demande imagination et 
patience. Les oiseaux divers de l’arctique 
semblent avoir la préférence de la maman 
artiste. Cependant ses doigts dessinent 
tout aussi bien l’ours polaire, le phoque, 
les chasseurs, les chiens et tout ce qui 
parle de la vie quotidienne esquimaude.

Gauchère, Kenojuak, comme tous les 
esquimaux, n’est pas pressée. Elle dessine 
quand elle le veut bien et quand elle le

peut. Tantôt elle travaille dans sa tente, 
tantôt à l’atelier, et ceci tout en vaquant 
aux allées et venues que nécessitent la vie 
quotidienne de toute maman. Kenojuak 
est une artiste prolifique. Plusieurs dessins 
sortent de ses doigts à chaque fois qu’elle 
prend le crayon. Ceux qui ont parlé de 
scs oeuvres ont puisé dans la langue fran­
çaise les mots les plus riches pour les 
transformer en louanges. On y retrouve: 
le rythme, la puissance, l’hypnotisme, 
l’aisance, l’imagination, le mysticisme et 
la poésie.

Kenojuak est plus qu’une artiste, elle 
est une philosophe née et apporte avec 
elle un message: celui de trouver le 
bonheur dans la simplicité, un art qui r^l 
n’est pas facile. El
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Avec Kenojuak, femme esquimaude cl mère de deux enfants, un /oyau vient 

de s'ajouter au monde international de l'art: celui de l’art graphique esquimau. 

De ce grand désert blanc qui n'a de poétique que son immensité où se balladent 

le soleil de minuit et les aurores boréales, a surgi une étoile nouvelle, Keno/uak. 

Elle apporte pour ainsi dire un art nouveau qu elle a arraché à un pays désolé. 

Onze de ses oeuvres figurent dans une exposition qui souleva l'étonnement des 

connaisseurs.

Les premiers admirateurs de l’artiste sont ceux de sa race. Ici une amie 

et collaboratrice de Keno/uak s'intéresse à l'oeuvre "Les oies effrayées par le 

renard". Une visite pour commerçants et collectionneurs est projetée en août à 

Cap Dorset.

KENOJUAK, 
NOUVELLE
POLARE

Son art est poésie de l’image, sa vie 
plus simple que celle du papillon. 

Elle habite le grand désert blanc et se 
nomme Kenojuak. C’est une esquimaude 
artiste. Les tempêtes sont pour elle un 
champ de travail et les jours de soleil, 
une source d’inspiration. Célébrité est 
un mot qu’elle ignore et pourtant son 
art répand son nom dans le monde. Elle 
apprit des Blancs les secrets de l’art 
graphique avec lequel elle chante son 
pays. Tour à tour, sous sis doigts de fée, 
se dessinent les habitants, les animaux 
et les choses, autant de traits qui racon­
tent la vie des princes de la toundra. 
Ce pays, qui n’offre pourtant aux regards 
que neiges ou mousses selon la saison, 
renferme cependant pour l’artiste de 
Cap Dorset, tout un monde de fantaisies, 
de couleurs et de poésie. On sait que 
Cap Dorset est au sud de cette lointaine 
Terre de Baffin. L’art de Kenojuak n’a 
rien bouleversé des soucis quotidiens 
d’une maman esquimaude. Elle a deux 
enfants qu’elle adore. Comme toute per­
sonne humaine la douleur est passée dans 
sa vie. En plus d’avoir été clouée sur 
un lit cinq ans par la tuberculose, dans 
un hôpital de Québec, elle perdit sa 
plus grande amie. Shcouak. une artiste 
comme elle. Malgré ces tristes moments 
Kenojuak reflète la sérénité, le calme, la 
paix Elle est tout entière à son art. 
Ses dessins deviennent des lithographies 
ou des estampes selon qu’ils sont repro­
duits par les principes de la pierre ou du 
pochoir. Cette toute petite femme de 
cinq pieds et deux pouces laisse aller 
son imagination pour produire des oeuvres 
qui déjà ont attiré l'attention et l’ad­
miration des spécialistes de l’art gra­
phique a travers le monde.
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/es meilleurs sandwichs et salades de l’été

Un produit de la British Columbia Packers Limited qui vous offre egalement les fruits de mer congelés Rupert Brand
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Le fauteuil de monsieur sera 1res confor­
table si on le dote d'un épais coussin de ma­
tière plastique ou de cuir. Tout à côté, une 
table appareillée à la chaise et qui servira 
aussi de porte-revues.

[A (co

Un pot de faïence blanche à filet or, de 
forme classique mais de modèle courant, sera 
idéal comme tabatière, alors que le cendrier 
de style pourra être choisi dans le rouge le 
vert ou le jaune. La chope de verre fumé dans 
laquelle on peut boire bière ou vin suivant les 
goûts ou le verre ballon, plus artistique, de fin 
cristal et à pied torsadé, fera la joie de 
monsieur.

par Alain Guy

J^es petites manies bien innocentes, 

nous en avons tous, admettons-lc. Si 

nous adoptons une marque d’automobile à 

l’exclusion de toutes autres, cette marque 

sera la meilleure, notre voiture sera capable 

d’accomplir des prouesses sensationnelles et 

nous nous montrerons un tantinet scepti­

que en ce qui concerne les prouesses non 

moins sensationnelles décrites par nos amis 

s’ils se permettent de couvrir de louanges 

leur propre voiture . . .

Sans trop l’affirmer vigoureusement, 

nous aimons revendiquer notre droit sur 

certains objets d’utilité courante: notre 

fauteuil, en premier lieu. Ce fauteuil que 

nous avons élu entre tous parce qu’il pré­

sentait des qualités de confort que nous 

goûtons au retour d’une journée de travail. 

Confort à part, le fauteuil est situé dans un 

angle du living-room qui nous plait particu­

lièrement. A proximité, nous retrouvons 

avec un soupir d’aise la table basse qui sert 

également à déposer nos revues et nos 

journaux. Notre bonne vieille pipe nous 

attendait dans le cendrier. Nous n’avons 

plus qu’à nous asseoir, à profiter d’un bon, 

d’un paisible moment de détente avant ou 

après l’heure du repas du soir. Qui de nôus 

n’apprécie pas ces joies simples ?

A table, nous aimons disposer d’un verre 

particulier. Un tout petit peu plus impor­

tant, quant à la taille, que celui de Madame 

et ceux des enfants. Certains d’entre nous 

aiment la forme- “chope” qu’on a bien en

main grâce à l’anse épaisse, c’est indéniable 

et puis aussi, assoupi au fond de notre 

conscience, le sens des privilèges accordés 

jadis au patriarche, au chef de famille . . .

Si vous fumez la pipe, Monsieur, un 

récipient pour y entreposer le tabac de 

votre choix s’impose. Le tabac, en effet 

nécessite des soins jaloux. Il ne saurait se 

dessécher dans un paquet ou rester exposé 

dans une coupe. Le pot à tabac classique 

est de faïence ou de grès. Mieux vaut éviter 

la porcelaine fragile ou la terre cuite.

Pour le verre que vous désirez voir trôner 

sur la table familiale nous ne saurions trop 

vous recommander d’aller faire un tour 

parmi les objets charmants et vieillots 

des boutiques spécialisées en argenteries et 

cristaux. Vous y trouverez, je le gage, une 

grande variété de verres fumés ou opalins. 

Beaucoup de verres anciens portaient des 

monogrammes ou des initiales gravés. Là 

encore, la chance peut vous favoriser.

En même temps, vous pourrez jeter un 

coup d’oeil aux râteliers de pipes en usage 

autrefois. Il en existe de fort beaux, sculp­

tés, ouvragés et d’autres plus simples mais 

cependant originaux qui mettront une note 

décorative dans votre coin préféré auprès 

de votre fauteuil et votre petite table où 

vous aurez rangé documents, revues et 

journaux que vous conservez (je le parierai) 

précieusement !

(Tous drotts rtKtrrvéa AFP LA PRESSE)
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Les chefs africains

USE TSHOMBE DEMEURE 
UN LEADER INFLEXIBLE 
El UN FINANCIER HABILE

par Ri né Bim /RA

mm

MOÏSE TSHOMBE, president du Katanga.
**-ym*f.

Ouand, après les élections de mai 1960, 
qui précédèrent la proclamation de 
l’indépendance du Congo ex-belge, il 

fut porté à la présidence de ce qui n’était 
alors que le “gouvernement provincial” du 
Katanga, M. Moïse Tshombé était aussi 
connu comme économiste que comme 
homme politique. D’un côté, sa réussite et 
sa compétence en matière de finances lui 
avaient amplement mérité le surnom de 
“tiroir-caisse”; de l’autre, sa carrière poli­
tique, bien que brève, avait été exception­
nellement brillante.

Tout devait l’orienter vers la politique, 
et dès sa prime jeunesse, M. Moïse 
Kapenda Tshombé pouvait, en effet, se 
prévaloir d’une illustre ascendance: la 
famille royale des Mwatiamvu, noyau des 
Lundas, une des grandes tribus d’Afrique 
centrale. Au surplus, son père, qui possé­
dait des plantations, une chaîne de maga­
sins dans la région d’Elisabethvilleet même 
un hôtel fréquenté par les Blancs, pouvait 
s’offrir le luxe traditionnel d’aiguiller son 
fils vers la politique auréolée de prestige, 
au détriment du négoce familial, fructueux, 
certes, à l’époque, mais sans gloire.

A,près d’assez bonnes études secondaires 
dans une école missionnaire méthodiste, 
M. Tshombé choisit, cependant, de tempo­
riser. Son père venait de mourir et, à 
moins de vingt ans (il est né le 18 no­
vembre 1919), il décida de poursuivre de 
son mieux l’exploitation des entreprises 
paternelles. Pour s’y préparer, il suivit 
avec assiduité, dit-on, des cours de compta­
bilité par correspondance. Cependant, mal­
gré son acharnement au travail et son 
astuce commerciale, ses affaires péricli­
tèrent: le moyen commerce se défendait 
de plus en plus mal dans une province 
acquise aux grands trusts.

M. Tshombé comprit qu’il était temps 
de faire un nouveau départ. Considéré 
comme un “évolué”, fier de sa citoyenneté 
belge reconnue en bonne et due forme, 
il profita sans hésitation de l’occasion que 
lui offraient, en 1951, les élections au 
Conseil provincial du Katanga. En quel­
ques semaines, il s’affirma et, à son titre 
de conseiller, il ajouta bientôt ceux de 
membre du Conseil communal, de membre 
du Conseil de gouvernement et de membre 
de la Députation congolaise permanente.

M. Tshombé n’abandonna pas pour 
autant l’intérêt précoce qu’il avait porté 
aux questions financières. Il corrigea vite 
l’erreur juvénile qu’avait pu constituer la 
modestie de ses débuts et visa plus haut, 
très haut. Son autorité politique lui permit 
d’obtenir sans demander. C’est ainsi que 
son élection à la présidence de la Chambre 
de Commerce Africaine d’Elisabethvillc 
consacra une situation de fait.

1956 marqua un tournant dans sa nou­
velle carrière. Nommé président général 
du parti de la “Conakat”, qu’il avait con­
tribué à fonder, il soutint passionnément 
l'idée d’un Congo largement fédéré dont 
les six provinces jouiraient d’une auto­
nomie assez grande pour pouvoir signer 
des accords d’assistance séparés avec la 
Belgique. C’est la thèse qu’il défendit sans 
succès à la Conférence de la Table Ronde 
de Bruxelles (janvier 1960). M. Lumumba 
n’avait pas alors hésité à parler de collu­
sion de la “Conakat” et de l'Union Mi­
nière du Haut-Katanga une des plus 
importantes entreprises industrielles d’Afri­
que. M. Tshombé dut céder à la pression 
de la majorité et accepter la constitution 
d’un État unitaire. L’acceptation n’était, 
toutefois, que temporaire et apparente. 
Suivant le propre aveu de M. Kibwe, son 
ministre des Finances, M. Tshombé avait 
voulu proclamer l’indépendance du Ka­
tanga dès le 29 juin 1960, c’est-à-dire un

jour avant l’indépendance du Congo même. 
L’intervention de M. Schoeller, gouver­
neur de la province, mis secrètement au 
courant, avait seule fait échouer le complot 
au dernier moment. Huit jours après, la 
mutinerie de la Force Publique et le dé­
sordre qui s’ensuivirent permirent à M. 
Tshombé de parvenir à ses fins.

7 ie succès de sa thèse devait se prolonger 
par la proclamation de la Confédération 
des États du Congo, décidée à la confé­
rence de Tananarive (mars 1961) par tous 
les leaders congolais à l’exception de M. 
Antoine Ginzonga, chef du gouvernement 
de Stanleyville et héritier motu proprio 
de Patrice Lumumba.

M. Tshombé, qui est marié à une pa­
rente, fille de l’actuel chef suprême des 
Mwatiamvu, a dix enfants. De son enfance, 
d’abord dorée puis laborieuse, il garde le 
double goût du luxe (comme en témoigne 
sa garde personnelle qui, sous les tropiques, 
est bottée et casquée à l’instar de la garde 
républicaine de Paris), et de la modestie 
(comme le prouve sa vie personnelle sans 
besoins onéreux). Ses yeux malicieux, la 
ruse qui marque certaines de ses initiatives 
peuvent faire croire à la prudence et à la 
modération; l’éclat tout proche révèle 
l’impulsif et le violent. Sa bonhomie sou­
riante lui attire des sympathies immédiates; 
sa cruauté qui ne se souvient des cir­
constances brutales de l’arrestation et de 
la mort de Lumumba - décourage les 
attachements naissants. -

Ces paradoxes, cependant, se fondent 
en une vérité monolithique. L’homme qui 
commande le politique et le financier, peut 
paraître plier au gré des circonstances. Il 
demeure, en son for intérieur, cependant, 
indéfectiblement fidèle aux intentions qu’il
a, une fois pour toutes, arrêtées.

(Tous droits réservés AFP l.A PKESSE)
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LA PRINCIPAUTÉ DU KOWEÏT

UNE PLAQUE DE SABLE SUR UN 
GIGANTESQUE PUITS DE PÉTROLE

par Pierre Solan

J^’important dans le Moyen-Orient, 

c’est d’être aimé": cette formule 

résume la philosophie politique et pour 

le moment la Constitution du Koweït. 

Elle a été donnée comme “recette infail­

lible” de gouvernement par le cheikh 

de Koweït Abdallah el Salem el Sabbah 

au chah d’Iran au cours de sa visite à 

Téhéran en 1958.

Koweit a une superficie de quelque 

3,400 milles carrés. C'est une plaque 

de sable sans aucune végétation. La plus 

forte dénivellation est de l’ordre de 820 

pieds au-dessus du niveau de la mer: 

elle est providentielle car elle permet 

au pétrole de couler par simple gravité 

et sans pompage, des réservoirs de la 

Kuwait Oil Company jusqu’aux citernes 

des douze à quinze tankers qui chaque 

jour sont chargés au port pétrolier ko­

weïtien de Mina el Ahmadi, le premier 

du monde.

Koweit avec toute sa platitude est 

établie sur un “dôme” géologique: le 

plus gigantesque des dépôts de carburant 

qu’on n’ait jamais découvert sur notre 

planète; à lui seul, il contient plus de 

pétrole que tout le bassin américain. 

Ses réserves étaient estimées en 1953 

à un milliard de tonnes, en 1955, à six 

milliards de tonnes, en 1957 à sept mil­

liards. Si l’on y ajoute les dernières 

découvertes dans le Nord de la princi­

pauté, et sous la mer au large de ses 

côtes, Koweit contient au moins quinze 

milliards de tonnes de pétrole. Ce qui 

rapporte au propriétaire de Kowiet, c cst- 

à-dire au cheikh Adballah el Salem el

Sabbah et à sa famille, près d’un million 

et demi de dollars par jour.

LES KOWEÏTIENS NE PAIENT PAS D’IMPÔTS

SePt cheikhs principaux se partagent 

ces revenus. Au-dessous d'eux, une quin­

zaine de membres de la famille participent 

directement au pactole. Ils administrent 

Koweit comme une ferme: entre eux, 

ils constituent le Conseil suprême de 

la famille régnante. Et, malgré tout leur 

faste (de loin beaucoup plus discret que 

celui de leurs voisins séoudiens), ils ont 

la réputation d’êtrt avares.

Pourtant, en exécution de sa formule: 

“il faut être aimé” le cheikh de Koweit 

donne aux Koweitiens plus que n’en 

reçoivent de leur gouvernement les ci­

toyens d’aucun pays du monde. C’est 

ainsi que pour 320,000 habitants, Koweit

L« Cheikh de Kavieit Abdallah el Salem el Sabbah. 
chef d'une pnpulatsan de 320,000 Ame s

a 25 cliniques médicales et chirurgicales 

et cinq grands hôpitaux qui comptent 

parmi les mieux équipés du monde. Tous 

les malades sont en première classe de 

luxe et les soins sont absolument gratuits. 

La réputation de ces établissements est 

telle que des malades viennent clandes­

tinement de tous les pays voisins pour 

bénéficier de ces avantages.

Les Koweitiens ne paient aucun impôt 

Leurs enfants reçoivent gratuitement toute 

leur instruction dans les écoles les mieux 

installées de tout l’Orient et qui ne peuvent 

rivaliser qu’avec quelques rares établis­

sements modernes d’Amérique. Les élè­

ves. à tous les degrés de l’enseignement, 

sont habillés, équipés, nourris, soignés 

aux frais de l’État ... et leurs parents 

reçoivent chaque jour une somme équi­

valent à $15. par enfant . . . pour leur 

enlever la tentation de garder les enfants 

à la maison pour les faire travailler.

Une industrie extraordinaire fonctionne 

au seul bénéfice des Koweitiens: celle 

des prête-noms. La loi exige que toute 

entreprise ait un associé koweïtien d’ori­

gine. Les Koweitiens d’origine, soigneu­

sement recensés, ne sont pas plus de 

21,000 en y comprenant les femmes. 

Tous les autres habitants sont des émi­

grés entrés au cours de ces 30 dernières 

années, ' attirés des pays voisins par le 

boom de la fortune koweïtienne.

Koweit ne produit absolument que du 

pétrole: pas une épingle à cheveux, pas 

une fleur, pas une carotte, pas un clou.
Suite à hi page suivante 
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La principauté n'a pas d’eau potable: 

pendant des siècles et jusque il y a 15 

ans, Koweit recevait son eau de l’Irak 

par bateau-citerne. Maintenant, quatre 

avions-cargos partent chaque matin de 

Beyrouth avec la viande fraîche, les lé­

gumes, les fruits, les fleurs, les fromages 

de France et la charcuterie allemande 

pour le marché de Koweit. Koweit est 

l’un des plus grands acheteurs de parfums 

français. Les plus grandes marques ont 

créé des flacons d’une pinte d’un demi- 

gallon pour le marché koweïtien.

centre de la Kuwait Oil Company, on 

passe devant un continuel cimetière 

d’autos.

Koweit a aussi une industrie qui lui 

est propre: les usines de distillation d’eau 

tie mer: elles donnent à la principauté 

132,000 pieds cubes d’eau potable par 

jour. En revanche, sa plus ancienne in­

dustrie a disparu: on ne pèche plus les 

perles sur les bancs d’huîtres perlières 

du golfe, celles que les cheikhs offrent 

à leurs belles visiteuses sont la plupart 

du temps importées du Japon.

Koweit bat le record du monde tie 

consommation d’automobiles par habi­

tant. Les marques les plus estimées sont 

les plus grosses. Toutes les autos doivent 

être munies du téléphone intérieur et 

de conditionnement d’air. Elles ont une 

vie brève: Koweit n’a pas 65 milles de 

bonnes routes, celles qui existent sont 

des autostrades de 230 pieds de largeur. 

S’il n’y a pas de route, c’est pour em­

pêcher les voisins île venir trop facile­

ment. De fait, plus d’un millier d’émi- 

grants clandestins meurent chaque année 

de soif dans le désert en essayant d’arriver 

à Koweit. Étant passés directement du 

chameau au volant, les conducteurs ont 

la frénésie de la vitesse, aussi sur les 25 

milles qui séparent Koweit de Ahmadi,

La fortune de Koweit est placée tout 

entière dans les banques anglaises à Lon­

dres. Un très secret “Comité d’investi- 

sement” achète pour Koweit les meilleurs 

titres du marché mondial. Koweit est 

l’un ties plus grands actionnaires tics 

sociétés pétrolières américaines, hollan­

daises, britanniques et même françaises, 

bien que son nom n’apparaisse jamais.

UNE INDEPENDANCE TOUTE NEUVE

L’indépendance de Koweit a donné lieu 

à de curieuses incidences. Elle a été- 

réglée, comme une affaire de famille, 

dans le plus grand secret, entre le re­

présentant britannique clans le golfe per- 

sique et l’émir régnant. La population 

tie Koweit l’a apprise le 19 juin par un 

message de félicitations 

de l’émir à son peuple 

“pour l’indépendance 

qu’il venait d’acquérir”.

Du même coup, on 

a annoncé l’ouverture 

d’un concours pour un 

nouveau drapeau : cent 

dinars koweïtiens à 

celui qui symbolisera le 

mieux le pays. On s’est 

payé le luxe d’un nou­

veau recensement: il a 

montré qu’en moins de 

quatre ans, Koweit avait 

absorbé 115,000 habi­

tants supplémentaires.

L'Itrtk mrndit/ur /«• Irt r iliutr </*• Kim»*»/ /’•»! ir itrtrn- 

ihr /,i tronlirrr prrsumrmrnl mrn.nrr >hi Kinvrif. /./
(il ;itulr Htrl.iiinr .i envoyé r/»*s sohl.ils /«"», /«• lirlrtitir 
i/t* l'h.iq .ni\ (V.idons-l/n/é', /Vf Atln.m A/ f'ncluichi,
/fi l.irnr Irnr i/e/Mf I imtnnli.il rl sans ittru/ifion

pour la plupart tics Indiens. Pakistanais,

Iraniens, Libanais, Palestiniens. Du coup, 

un décret sigir' à tous ceux qui n’ont 

pas tic travail fixe et garanti de cpiitter 

le pays. Il y a en effet déjà trop tic mé­

contents. Les Koweïtiens affichent par­

tout tics portraits tie Nasser ou du général 

irakien Kassem car il leur parait que 

l’unité arabe les enrichira plus vite encore 

que la famille princière; ils veulent une 

Constitution. La famille se défend comme 

elle peut contre ces mouvements natio­

nalistes.
IK

Koweït indépendant entrera dans la 

Ligue arabe, puisqu’il n’y a pas moyen 

tie l’éviter. Très sérieusement, le cheikh 

vient de faire demander au Caire “quelles
fi

obligations financières et morales en résul­

teront pour lui”.
- I

j-

Jusqu’à maintenant, Koweit s’en re­

mettait à la Grande-Bretagne pour ses 

relations extérieures. Il va falloir un corps 

diplomatique, des consuls. Il va falloir 

aussi installer toutes ses représentations 

étrangères dans la petite principauté. Le 

cheikh tie Koweit et sa famille considè­

rent que cela va constituer le plus séri­

eux danger pour leur indépendance.

f,»i, ./r.../» résnvvn Ah7’ LA l’KESSE)
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Lj0S plliS appréciés! Personne meme pas Kellogg—n’a jamais réussi à préparer une 
autre céréale qui connaisse autant de succès que ces délicieux flocons!
I_<6S plus SaVOUrCUx! Grace au bon mais dont ils sont faits et grâce au procédé secret 
de Kellogg, ils ont vraiment une saveur irrésistible!

L*C meilleur conseil! C’est d’en acheter une boite la prochaine fois que vous ferez votre 
marché. C’est un aliment sain, d’une merveilleuse fraîcheur, 
et qui se prépare en un clin d’oeil!

CORN FLAKES de

32 LA PRESSE, 5 AOÛT 1961


